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Car il me fait msngi ii piniiteIpsd ma vi,

Aux mille illusions dont e msuiIs here
Aux tiis rs de milonc hemmin1, à la douce hariiaimie

1 Qui 'harmiîait î1îoi1 iorille aux beauîx juis li passé

Le mnagni que nmiéro spcial que neus iar e reveil eSt pliMoil diune amiere iro.ie
Qui d eb u î uni par les regrts froîse.

notre fête nationale sera véritableient une

cieuvre d'art, Il sera illustré de nombreuses

gIuurCs représetant tolites les scèe de la

Calvac'ade IIistorique, les Tournois, etc..,

faites d'après les dessiis-imlodèles que les

organisateurs de la fête ont mis à notre

disposition.

Nous rappelons une dernière fois a nos
abonnés que nous ferons parvenir gratuite-

ment ce numéro exceptionnel a tous ceux

d'entr'eux qui sont en règle avec l'admîinis-

tration, ou qui nous enverrons le montant de

leur abonnement pour un an avant le ler
Jiln prochain, dernière limite.

LE PRINTEMPS.

Le printemps vient sourire à la terre charmée
Le soleil de niailait reverdir les forêts ;
Des souilles chargés d'ambre agitent la riamée
Des nuages d'encens s'élèvent des guérts
Bt l'oiseau, sous l'arceau de la branche embaumée,
Méle sa voix aux chants des ruisseaux clairs et frais.

La sève à jets pressés dans les rameaux bouillonne
La mousse agrafe aux rocs son manteau de satin
Sur le trèfle odorant l'abeille tourbillonlne
'ui' les roses s'abat le papillon mulin ;
I t parmi les ajonîcs la source qui rayonne
Berce les nids irveurs d'un murmure argentin.

Mais si le renouvea par s.a m;igam!celee
ie lait pleurer a temps io chlIe hmme pleur

il naçpiulteictouji la sutblime espérrance
i'auis les jours de deuil la dlraisoni viendra,

Q uil brille par del ce monde de siouffrance
t'i printemps éternel où mon cœ riieniaitra.

ODE A L'GL1ISE.

i ya a plisir't 'tre ian u vaisseau
bs parr ae< qund ton es-t as
(PMlne périra pas. ueu.

Sal ut, divine Eglise, en merveille féconde,
Refuge qu'éleva l'éternelle bonté
En face des périls ti l'océa n dii monde,
Pour que le naufragé soit toujours abrité

Aussitôt que nos yeux s'ouvrent à la humière,
Tu'1 nous prends d ans tes bras, mère au front radier
Au chevet des douleurs ta place est la pMemiee,
Et ta voix nous souLient àlhueure des adieux.

Des bienfaits du Très-Haut douce dépositaire,
Pleine de cet esprit qui ne sait point faillir',
Tu répands sur nos fronts cette onde salutaire

Qui jusqu'aux cieux va rejaillir

Pour que nos tristes jours dans le bonheur s'achève
Sur la terte, où le mal, hélas! nous exila,
Tu places ces degrés où les vertus s'élèvent,
Eclielle qu'à Jacob un songe révéla.

Tes élus ici-bas trouvent plus d'un calvaire;
Mais, quand nous acceptons le calice de fiel,
Le c 'ur purifié devient un sanctuaire,
Et l'âme se revêt de la splendeur du ciel.
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L'épaule lu coteau luit comme une émeraude
L'entonnioir du vallon de fleurs est constellé.
Sous les grands bois ronbUns le cerf étonné rôde;
Le bSuf ravi promène an loin son oil troublé;
Et le semeur, suivi des moineaux en maraude,
Eparpille dans l'air sa chanson et son blé.

On respire parfois comne un veut d'ambroisie:
L'horizon, dans la nuit, garde un rellet du jomr;
Chaque tie lriimet poursuit sa fantaisie
iLe ptrel sur le flot, le bouvreuil sur la tour;
Et les monts azur s, ivres dle poésie,
Parlent avec le ciel un langage d'amour.

La nature a repr is sa beauté, sa jeunesse.
Partout c'est nun röveil qui vient tout redorer,
Partout c'st un rayon qui rechaufl et caress,
('est uiiluth ilue la main des brises lait viler...
Et cependant, malgré tant d'éclat, tant d'ivresse,
Je ne revois jamis le Iintnps sais pl'urer;

banque ; les comptables qui ont pour spécialité
les règlements d'affaires de faillites sont obligés
de se serrer le ventre et deviennent d'une mai-
greur qui surprend. Les chemins de fer trans-
portent des milliers et des milliers de voyageurs
qui sont tellement bourrés d'argent qu'ils paient
double place pour être plus à leur aise. Les
bateaux à vapeur regorgent le touristes qui
Lè.:nent l'or par les hublots. Les petits chars
distribuent des dividendes magnifiques, repré-
sentant à peine la moitié du bénéfice du dernier
exercice. Les journaux qui tiraient à quatre
mille ont quadruplé leur tirage et les journa-
listes eux-mêmes, satisfaits de leur modeste
aisance, se reposent sur leurs lauriers.

Comme une prospérité pareille est bien faite
pour réjouir le ceur ; vraiment ce n'est pas trop
tôt que cette année des vaches grasses arrive
quand on a mangé de la soupe aux pois pen-
dant trois ans, on soupire après le roastbeef

Je sais bien qu'il y a des pessimistes qui s'en
vont criant partout que rien ne va, mais ils ne
faut pas faire attention à ces gens-là. Parce-
qu'ils ne prennent pas part au régal général,

Ah ! tu portes au front l'empreinte des miracles
Rien de ce qui trahit une profane main
Ne trouble ces hauteurs où tes saints tabernacles

Illumilnent notre chein.

hoire de ton rgne est celle des prodiges :
Aveu la croix de bois,un dépt des tyrans
Tu renversas ces dieux entourés de prestige,
Ces dieux qu'on encensa pendant quatre mille ans,

Ti subjuguas le monde épris des jouissances,
E brisant à ses pieds la coupe des plaiMsrs

Tu domptas touri à tour les plus fières puissances)
En baignant l'univers (du sang de tes martyrs.

D ihaut de lon rocher tu domines les âges
En1i vain tes euiemnis 'éclatent en fureur;
AdIosse à la croix, ti braves les orages

Des passions et e l'eerrur.

Aux sieules à vonir le seieles qui s'co lecnt
STraasni nt tou urs pli le dépôtt de la foi
Les cites. ls pdais, s'ruiîlent et s'éctroulent,
Mais sans que leur poissire arnve jusqu'à toi.

Il n'est pas Ic P dli pour tes clartes divinles:
Lespîace t'appvunit t plus forte Io le temps
l. p an riuni<it au mailiuî Ges ruines
Et sembIe s'élever sur l'aile des autans

Ainsi, lorsque lus Ilots couvraient les liautes crêtes,
3alayant les hunnins entraînés dins leuis cours,
Loin de s'aneantir sous l'el'ort des teipètes,

L'aîrch miîontait, montait toujours

CHRONIQUE

Allons, tout est pour le mieux, les affaire.
vont comme sur des roulettes, chacun sait ça
Les commerçants se frottent les mains et encais
sent des recettes à faire rêver les caissiers d
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